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			Prologue

			Le plus grand jeu de tous les temps est arrivé.

			J’ai le cœur qui tremble encore de la folie du magasin, des allées et venues précipitées dans les couloirs bondés et, sans doute encore plus, de ma propre excitation. Depuis hier, le stationnement de la boutique s’est transformé en véritable terrain de camping : les tentes alignées n’ont laissé que peu de place aux véhicules qui ont klaxonné furieusement ; les trottoirs se sont métamorphosés en tables à pique-nique ; les employés de la ville ont reçu l’ordre du maire de fermer la rue principale ; des policiers ont dû faire des heures supplémentaires pour s’assurer du bon déroulement de cette situation insolite... Bref, d’aussi loin que je me souvienne, jamais notre petite municipalité n’a connu d’événement aussi marquant que celui-là ! Le journal local raconte même, en première page, qu’un garçon, ayant refusé de bouger par peur de perdre sa place près de la porte du magasin, a dû être emmené d’urgence à l’hôpital après n’avoir rien mangé pendant deux jours… De mon côté, j’attends ce moment depuis longtemps : Alex, mon meilleur ami, et moi avons passé l’été entier à tondre des pelouses afin d’amasser un peu d’argent. Nous savions bien que nos parents refuseraient de débourser des centaines de dollars pour ce qu’ils qualifient de « simple jeu vidéo ». 

			Je suis donc revenu à vélo à la maison, mon sac à dos rempli me frappant les côtes au rythme de mon pédalage. J’ai roulé à toute vitesse, zigzaguant entre les arbres du parc à m’en couper le souffle comme si j’étais pourchassé par un voleur. En réalité, je n’en pouvais plus d’attendre : chaque seconde qui s’écoulait en était une de moins passée à essayer mon nouveau jeu ! En un temps record, je suis arrivé chez moi : ma bicyclette poussée dans la haie de cèdres, j’ai ouvert la porte en la plaquant de l’épaule, dévalé les marches du sous-sol, puis atteint ma chambre avant de bondir sur mon lit.
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			Et maintenant, DreamCraft est là, juste là, dans sa magnifique boîte neuve, sur les couvertures de mon lit défait. Alors qu’il ne me reste plus qu’à l’ouvrir, je laisse quelques secondes chatouiller mon impatience, puis, avec la rage d’un tigre affamé, je déchire le ruban adhésif, les lanières de carton et les tiges de plastique qui entrent en travers de mon chemin. Le coin d’un objet apparaît — j’y suis presque ! Sans me soucier des morceaux de carton projetés de tous les côtés, je poursuis la destruction de la boîte sans ralentir l’allure. Mes doigts effleurent une surface de plastique rigide. Mon cœur, battant déjà à toute vitesse, trouve encore le moyen d’accélérer. Puis, enfin, dans une explosion de mousse et de papier bulle, j’extirpe victorieusement mon jeu des décombres. Bien différent des autres, on ne le retrouve pas sous forme de disque, de simple application ou de logiciel. DreamCraft ressemble à un casque de moto en format réduit et visiblement moins aérodynamique. Le modèle que j’ai choisi comporte néanmoins des flammes sur les côtés. Incapable de demeurer assis, je me relève en trépignant pour en faire l’essai. J’élève doucement ma console portable et la dépose sur ma tête. Le casque a cette odeur caractéristique du jouet neuf qui me rappelle le temps des fêtes. Quelques ajustements le rendent confortable. Je m’approche du miroir accroché au mur de ma chambre : de quoi ai-je l’air ? Serré dans le recouvrement intérieur du casque, mon visage présente des joues grossies et des lèvres étirées. En toute honnêteté, j’ai l’air plutôt ridicule, mais peu m’importe : cet engin n’a pas été construit pour les parades de mode, mais pour le confort et la stabilité. 

			Où se trouve le bouton de mise en marche ? Mes doigts courent le long de la surface en plastique rigide du casque jusqu’à ce qu’ils repèrent, au niveau du menton, un minuscule bouton qu’enfonce mon index. S’ensuit une série de sons m’indiquant que le mécanisme s’active. Pourtant, rien ne se produit par la suite ; j’attends, silencieux, le cœur battant. Soudain inquiet, je retire la console de ma tête afin de l’observer. Une voix résonne alors depuis des haut-parleurs intégrés : Le début de la prochaine partie est fixé à 22 h, le lundi 17 octobre. 

			Que je suis bête ! J’ai pourtant lu, il y a quelques mois, que DreamCraft ne peut être joué qu’au courant de la nuit ! Le slogan du jeu, gravé en lettres d’or sur le côté du casque, est particulièrement évocateur : Pourquoi rêver quand on peut jouer ? Mes yeux s’abaissent vers ma montre tandis que je me laisse retomber piteusement sur mon lit. Il n’est que 10 h… Si mes calculs sont exacts, il me reste 36 heures à attendre. 

			Je sens que cette journée sera la plus longue de mon existence…

		

	
		

		
			Première partie

		

	
		

		
			Chapitre 1

			Jamais je n’aurais cru que la sortie de DreamCraft puisse produire un tel effet sur une école : surveillants et professeurs se sont acharnés à maintenir l’ordre dans les corridors à grands coups de menace de retenue, mais rien n’est venu à bout des exclamations et des murmures. De toute évidence, Alex et moi ne sommes pas les seuls à nous être procuré ce nouveau jeu au courant de la fin de semaine. Notre enseignante, ayant lu le journal ce matin-là, n’a pas eu à nous questionner pour découvrir la source de cette agitation anormale. Elle a profité de l’occasion pour organiser une table ronde lors de laquelle nous avons pu discuter des jeux vidéo et de leur impact dans la société ; rien de très intéressant, en fin de compte, mais c’était infiniment mieux que l’accord du subjonctif. Quoi qu’il en soit, la récréation a fait tinter sa cloche, et les discussions ont repris avec autant d’intensité.

			C’est bien la première fois depuis que je suis à cette école que je constate les terrains de soccer complètement désertés par les élèves ; les uns sont assis près du mur, les autres dans un coin de la grande cour afin de discuter de la première partie, qui se tiendra ce soir. De mon côté, je suis accoudé au seul arbre du territoire, dont les racines massives font craqueler l’asphalte. Son feuillage bas me donne l’impression d’être à l’abri des regards. Alex, qui m’a talonné jusqu’ici, sort de sa poche un petit livret coloré.

			— J’ai lu le manuel d’instructions au moins quatre fois, m’apprend-il en en feuilletant les pages. 

			— Tu es sérieux ?

			Je n’ai pas même remarqué qu’il y avait un manuel d’instructions dans la boîte ! Peut-être que je l’ai déchiré sans m’en rendre compte en m’attaquant au carton… Alex ne prend pas la peine de répondre à mon interrogation ; ce n’est pas la première fois que quelqu’un s’étonne de son obsession à lire tout ce qui lui tombe sous la main. 
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			— Écoute bien ça, Mathis, me dit-il en pointant un passage du doigt : « DreamCraft n’entrera en fonction que du lundi au samedi, de 22 h à 5 h. Il est impératif que le joueur soit endormi pour que débute la partie. Les rêves du joueur seront remplacés par un jeu de réalité virtuelle… »

			

			— Je sais tout ça, je l’interromps en secouant la tête. Ce que j’ignore, c’est comment un simple casque peut réussir à faire tout ça !

			— Difficile à dire. 

			— Crois-tu que le jeu va vraiment entrer dans notre cerveau ? C’est bizarre…

			Je n’ai surtout pas envie d’apprendre dans une dizaine d’années que cette console est dangereuse pour la santé ! 

			— Ne t’inquiète pas, me rassure Alex. Ils ont fait un tas d’études, testé le truc sur des chats, des singes et des pastèques ; il n’y a pas de danger ! 

			— Donc, avant d’aller au lit, on enfile le casque, puis le reste se fait tout seul ? 

			— Exactement ! Le seul ennui, c’est que, à ce qu’il paraît, si jamais un joueur se réveille en pleine partie…

			Cette fois, ce n’est pas moi qui interromps mon ami : le bruit répétitif d’un ballon qui rebondit nous fait retourner la tête.

			— Je cherche des joueurs de ballon-chasseur, nous annonce Tom en mâchouillant une gomme avec autant d’élégance qu’une vache broutant l’herbe. 

			Alex et moi échangeons un regard : Tom se plaît à se vanter à qui veut bien l’entendre que personne ne le bat à ce sport. Bien entendu, c’est parce qu’il ne sait rien faire d’autre pour occuper son temps libre. Tom, c’est le genre de garçon avec lequel ma mère me défendrait de discuter si elle savait tout ce qu’il a fait d’illégal à l’école. Je ne me souviens pas d’un seul examen qu’il ait réussi sans tricher. Je dois avouer, à ce titre, que ses techniques sont parfois ingénieuses, comme celle qu’il a utilisée vendredi dernier : il nous a raconté fièrement avoir feint un saignement de nez pour se rendre aux toilettes, où il avait caché un dictionnaire en dessous de l’évier. 

			— Désolé, on est plutôt occupés, je lui réponds en haussant les épaules.

			— Ah, come on, tout le monde est en train de lire le petit livre de DreamCraft ; ça sert à rien ! tente-t-il de nous convaincre. J’aime bien mieux garder la surprise pour ce soir !

			Mes yeux s’agrandissent subitement. A-t-il vraiment insinué qu’il avait le jeu, lui aussi ? Et moi qui ai pensé tout l’été, poussant ma lourde tondeuse, qu’Alex et moi allions être les seuls à pouvoir y jouer… Apparemment, tous les élèves de l’école ont trouvé le moyen de se le procurer ! Tom s’est remis à faire rebondir son énorme ballon en nous dévisageant. Il va rester planté là jusqu’à ce que je trouve un meilleur argument, mais rien ne me vient dans l’immédiat. 

			— Tom, va jeter ta gomme ! lui ordonne la surveillante qui passe près de nous.

			

			Le vétéran du ballon-chasseur maugrée quelques mots incompréhensibles, puis se tourne vers moi tout en se dirigeant vers la poubelle au fond de la cour.

			— On va se reprendre, Pinocchio ! 

			Soupir de soulagement. La brute s’éloigne. En rapport à ce surnom, ça fait des années qu’il l’utilise, faisant référence à mon nez un peu plus long que la moyenne : il y a longtemps déjà que je ne m’en soucie plus. Alex se replonge dans son livret, et je devine, d’après l’énergie avec laquelle il en tourne les pages, qu’il lui reste énormément de choses à me dire. Un coup d’œil à ma montre me confirme qu’il reste peu de temps à la récréation ; le temps semble toujours avancer plus vite, quand c’est important ! 

			— J’ai fouillé dans le manuel, même passé des heures, hier, à chercher sur internet, mais il n’y a rien qui nous renseigne sur le genre de jeu que ce sera cette semaine.

			— Que veux-tu dire, cette semaine ?

			J’éprouve autant d’intérêt que d’impatience ; il y a quelque chose d’insupportable dans le fait de se sentir au courant de si peu de choses ! 

			— Comme c’est écrit juste ici — Alex s’éclaircit la voix — , « DreamCraft offrira à ses joueurs un univers et des quêtes complètement différents chaque semaine. Par conséquent, les équipes sont sujettes à de continuels changements, de même que les thématiques de jeu. »

			J’avoue ne pas comprendre tout ce qui est écrit dans ce manuel, mais j’en saisis l’essentiel : lorsque je m’endormirai ce soir et que le jeu s’activera, je pourrai aussi bien me retrouver au cœur de la Première Guerre mondiale, un pistolet dans la main et caché dans une tranchée, qu’en pleine croisade avec des chevaliers du Moyen Âge. C’est aussi effrayant qu’excitant ! 

			— Le problème, poursuit Alex, c’est qu’on n’a pas la moindre idée de l’endroit où se trouvera le spawn. Et qui sait s’il n’y en aura pas plusieurs ? Il se peut que nous soyons à des kilomètres l’un de l’autre au début de la partie !

			Mon cœur se serre aussitôt. Il y a pire, bien pire encore !

			— Nous risquons aussi de ne pas être dans la même équipe ! je m’exclame en m’étranglant.

			L’œillade qu’il me lance me confirme qu’il pense à la même chose que moi : rien ne serait pire que de se retrouver face à face en tant que rivaux ! Sur cette peur se termine la récréation au son de l’assourdissante cloche. 

			Plus que quelques heures avant la première partie…

		

	
		

		
			Chapitre 2

			Ma mère a complètement cru en mon mensonge lorsque, du sous-sol, je lui ai lancé avoir mal à la tête et vouloir me coucher un peu plus tôt, cette nuit. Il est à peine 20 h, le ciel n’est pas tout à fait noir ; pourtant, je suis là, couché sous mes draps à attendre le sommeil. Dents brossées, douche prise, cheveux lavés, devoirs faits et lunch préparé pour le lendemain : tout a été fait. Maintenant, il ne me reste plus qu’à m’endormir. Si je m’y prends avec autant d’avance, c’est que je ne veux surtout pas risquer de rater la première partie. Qu’arrivera-t-il si je ne suis pas encore endormi à 22 h ? Je n’ose pas y songer ! Alex et moi nous sommes téléphoné il y a quelques minutes afin de nous assurer que tout était en ordre. D’après le tremblement de sa voix, j’ai su qu’il était aussi fébrile que moi. Pas facile de s’endormir, dans ces conditions !

			« Arrête de réfléchir et ferme tes yeux ! »

			C’est toujours lorsqu’on souhaite s’endormir que le sommeil refuse de coopérer ! L’idée me vient d’appliquer les conseils de mon professeur d’éducation physique, de régulariser ma respiration, d’inspirer… expirer… lentement… Je tente de faire le vide dans mon esprit, cependant des images de vaisseaux pirates, de volcans en éruption et de dragons se mettent à défiler sur mes paupières closes.

			« Arrête de réfléchir ! »

			Rien à faire : je me tourne et me retourne sous les couvertures. Le casque, par sa forme singulière, semble obliger le joueur qui le porte à dormir sur le dos. Et si j’ai envie de me mettre de côté ? Je tente du côté gauche, puis du droit, avant de me laisser rouler sur le dos en soupirant. Mon regard glisse vers le cadran aux chiffres rouges et lumineux : 21 h 15. C’est pas vrai ! Une heure et quart déjà ? Les battements de mon cœur accélèrent, me rendant la tâche plus difficile encore. 

			« Allez, endors-toi, Mathis ! »

			C’est alors qu’une mélodie douce et légère se met à jouer tout près de mes oreilles. Croyant d’abord que mes parents ont monté le son de la télévision, à l’étage, je constate peu après que cette musique provient directement des haut-parleurs intégrés au casque que je porte. Rapidement, une sensation de sérénité m’enveloppe : bercé par les accords, mon corps s’apaise, mes muscles se détendent, mon esprit se relâche… Je me laisse emporter, comme coulant au fond d’une mer tiède en pleine nuit. Une minute plus tard, je suis profondément endormi.

			Je ne me rends pas compte, à cet instant, du léger vrombissement de la console qui se met en marche près de mes tempes ni des quatre chiffres du cadran qui basculent à l’unisson : 22:00 — La partie commence !
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			Chapitre 3

			Sans choc, sans douleur ni étourdissement, mes paupières s’ouvrent tout à coup. La pièce dans laquelle je me trouve est plongée dans une partielle obscurité : du mobilier, je ne discerne que de vagues contours et des formes indéfinissables qui ne me rappellent rien de ma chambre. Mon premier réflexe est de tenter de me redresser ; ce faisant, mon coude s’appuie sur une surface dure et froide, recouverte de paille. 

			« Je ne suis plus dans mon lit ! DreamCraft a fonctionné ! »

			En ce cas, où suis-je ? Assis sur la paillasse qui m’a servi de matelas, je laisse un peu de temps à mes yeux pour s’habituer à la noirceur. Mes pupilles agrandies discernent à présent un grand comptoir en bois sculpté, surmonté d’un miroir ovale s’étirant jusqu’au plafond, puis une porte close. Des objets curieux garnissent les étagères à ma gauche : des bocaux emplis de racines lumineuses, des livres aux couvertures abîmées, des rouleaux de parchemin… Au moins, pas de crânes ou d’outils inquiétants ! 

			

			Je sursaute lorsqu’une bougie s’illumine sans crier gare sur le comptoir, donnant le signal à une dizaine d’autres d’enflammer leur mèche : les flammes dansantes projettent leur halo de lumière dans la pièce, qui m’apparaît à présent dans ses moindres détails. Il m’est possible de noter la présence d’une tapisserie aux motifs étranges, de sculptures de créatures fantastiques et d’une chaise inoccupée, reposant près du miroir. Il n’y a rien, en revanche, pour expliquer comment ces bougies viennent de s’allumer d’elles-mêmes. 

			— Bienvenue dans l’univers de DreamCraft ! 

			Nouveau sursaut, plus intense encore : retenant un cri de surprise, mon corps entier tourne brusquement vers la gauche. Il y a là une fée dont les ailes translucides papillotent lentement et dont les lèvres me sourient, s’étirant jusqu’à ses deux pommettes roses et saillantes. N’eût été la confiance qu’inspire ce visage aux traits harmonieux, j’aurais assurément pris mes jambes à mon cou pour m’enfuir d’ici ! Sa petite tête est surmontée d’un bonnet à la pointe recourbée, sa robe cristalline couvre ses bras jusqu’aux poignets et tombe mollement à ses pieds chaussés de jolis souliers pomponnés de fleurs. En sa main droite, une baguette ornée d’une planète pixélisée brille comme une étoile.

			— Qui êtes-vous ? je parviens à articuler malgré mon étonnement. 

			

			— Moi ? C’est justement la question que je m’apprêtais à vous poser ! me répond-elle en couinant d’amusement. Oh ! jeune homme, je ne suis pas ici pour que nous fassions connaissance, vous et moi, mais pour que vous fas-
siez connaissance avec vous-même ! Allez hop ! Debout, debout !

			Je n’ai pas le temps, dans toute ma confusion, de poser l’une des mille questions qui me trottent dans la tête : la fée agite sa baguette, projetant les maigres couvertures desquelles je suis encore abrié hors de mon lit de paille. Mon corps est ensuite tiré vers le haut : debout sur mes jambes flageolantes, je sens la chaise me frapper l’arrière des genoux pour m’y faire asseoir. Celle-ci grince sur le plancher en s’approchant du miroir, tandis que la fée glousse du plaisir évident qu’elle prend à m’étourdir. Ainsi, je me retrouve assis face à mon reflet — rien n’a changé, pas même ces cernes sous mes yeux marron, hormis mes vêtements. Ces derniers sont visiblement plus anciens : je porte une sorte de tunique en cuir et des chaussures aux semelles de bois. Aucune trace du casque de DreamCraft. Ma compagne ailée ne tarde pas à me rejoindre, puis se met à tournoyer autour de moi, m’étudiant des pieds au toupet. Mes yeux se lèvent vers sa menaçante baguette, qu’elle agite d’une inquiétante manière au fil de ses observations.

			

			— Tenez, jeune homme, commençons par les yeux…, me dit-elle enfin, levant un index vers le plafond. De quelle couleur sont-ils ?

			— Euh…

			Mon regard se pose sur celui que me lance mon propre reflet — quel geste stupide ! Je n’ai nul besoin de m’examiner pour savoir que mes yeux sont bruns ! La fée aussi, d’ailleurs, n’aurait qu’à me contempler pour obtenir la réponse à sa question… En ce cas, pourquoi me la pose-t-elle ?

			— Bon, si vous manquez d’idées, il y a toujours la possibilité d’un corps aléatoire ! Mais il ne faudra pas m’en tenir rigueur, si vous vous retrouvez avec des oreilles d’éléphant et des dents de lapin ! 

			Je ne parviens qu’à balbutier d’inintelligibles paroles en secouant la tête. C’est à n’y rien comprendre ! 

			— Essayons, essayons ! décide la fée en brandissant sa baguette scintillante.

			— Non, attendez !

			C’est tout ce que je parviens à articuler avant qu’un éclat de lumière suivi d’une bouffée de fumée m’aveugle et me fasse éternuer. Partout sur mon corps et mon visage, de désagréables sensations me traversent — j’ai l’envie de me gratter, d’apaiser ces démangeaisons en plongeant dans un bassin d’eau glaciale. Quelques fois, mes os craquent, ma peau s’étire… La fée toussote en chassant inutilement l’air enfumé. La matière en suspens progressivement se dissipe et me laisse face à mon reflet. Mon sang fait un tour de trop dans mes veines : je suis devenu un… un… 

			« Je n’en sais rien ! »

			Mes narines se sont élargies, mes sourcils faits plus broussailleux, mes lobes d’oreille ont à présent l’allure de deux noix de cajou, deux bouchons de bouteille n’auraient rien à envier à mes yeux creux ; bref, je suis horrible ! La fée oblique la tête, affichant un air mi-songeur, mi-dégoûté. 
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			— Non. Non, ça ne va pas du tout. Personne ne voudra de toi pour danser au bal d’ouverture affublé d’un pareil faciès ! Marche arrière !

			Autre agitation de baguette, autre déflagration et nuage de fumée : me revoilà tel que j’étais, une minute plus tôt, à l’exception près de mes cheveux bruns maintenant en bataille. Je n’ai pas la moindre idée de ce qu’elle désigne par « bal d’ouverture », mais je crois enfin comprendre ce qu’on attend de moi : nous sommes en un jeu ! Et comme en tout début de jeu, on commence avec la création d’un personnage ! À bien y penser, n’ai-je pas toujours voulu avoir des yeux verts comme la forêt ? Et ce nez, trop long, qui m’a valu tant de surnoms, n’est-il pas temps de m’en défaire ? Un sourire se dessine sur mes lèvres.
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			— Mes yeux sont verts, je lui explique, songeur. Verts comme une forêt de conifères, comme les épines du sapin.

			— Ah ! Mais se déciderait-on enfin à parler ? Voici vos yeux, très cher !

			Un petit coup de baguette suffit cette fois à apporter la modification demandée. Une indescriptible sensation saisit mes yeux, puis disparaît aussi vite qu’elle est venue. Quelques battements de cils me confirment que la modification a porté fruit : mes yeux sont tels que je les ai imaginés. On pourrait presque en confondre la couleur et les reliefs de l’iris avec une forêt vue des airs. 

			— Autre chose ? 

			Mon cœur se met à battre à grande vitesse alors que je comprends qu’il me faut penser sur-le-champ à tous les détails. 

			

			« Je ne suis qu’un personnage, qu’un avatar… »

			Mon nez… mon nez d’abord ! J’en fais la demande ; celle-ci est exaucée : un chatouillement glisse sur l’arête de mon appendice nasal.

			— Comme ça, ou plus encore ? me questionne la fée, les yeux plissés de concentration.

			— Comme ça, c’est parfait ! 

			Mon nez a dû perdre un bon centimètre de longueur ! Je pourrais me contempler longtemps dans le miroir, mais je sens la fée impatiente. Quoi modifier, ensuite ? Ah, je sais ! Mes cheveux... Pourquoi ne pas les faire pâlir, juste un peu ? J’en fais la demande et…

			— Stop, c’est trop ! 

			La fée interrompt son sortilège : mes cheveux sont presque blancs ! Quoique… Une idée loufoque me vient à l’esprit : pourquoi ne pas pousser l’audace jusqu’au bout en demandant des cheveux de même couleur que mes nouveaux yeux ? 

			— Est-il possible de mettre un peu de vert dans mes cheveux ? j’ose lui demander.

			— Tout ce que le joueur désire ! 

			Le résultat face auquel je me trouve est plus que satisfaisant : j’ai fière allure ! La couleur de mes yeux va de pair avec celle de mes cheveux ; quant à mon visage, je le trouve étonnamment beau. Difficile de ne pas sourire devant cette nouvelle apparence… Après de brefs remerciements, je me lève de la chaise, ignorant encore quelle sera la prochaine étape à effectuer. 

			— Oh ! pas si vite ! m’alerte-t-elle en agitant son index. Avant de quitter cette pièce, le joueur doit confirmer une dernière fois que le résultat est bien celui qu’il désire.

			— Et comment dois-je m’y prendre ?

			— Il suffit de répondre à cette question : le joueur confirme-t-il tous les changements apportés ? 

			— Oui. Oui, je confirme !

			J’entends aussitôt un déclic provenir de la porte fermée qu’illuminent faiblement les bougies. On vient sans doute de la déverrouiller. 

			— Bonne partie ! s’exclame la fée en m’offrant son plus chaleureux sourire.

			Soudain impatient de découvrir cet univers, je me précipite hors de la pièce sans prendre la peine de lui demander des indications. Je me retrouve dans une sorte de large corridor au plancher tapissé d’une moquette rouge. Des lustres au plafond se succèdent, identiques, sur toute la longueur du couloir. Quel que soit le côté où se portent mes yeux, je ne vois qu’une infinité de portes identiques à celle que je viens d’emprunter. Certaines d’entre elles s’ouvrent, puis se referment, alors qu’une multitude de joueurs tels que moi se connectent à DreamCraft. Parmi ceux-là, je cherche Alex sans le trouver — rien d’étonnant, ces portes sont au nombre d’un millier au moins ! Je remarque non loin de moi une fille à la chevelure orangée si longue qu’elle glisse au sol derrière elle comme la traîne d’une robe. Si quelques-uns semblent égarés, la plupart ont manifestement une idée précise de la direction à emprunter, puisqu’ils se dirigent tous vers le côté gauche du corridor. Une musique énergique se met soudain à jouer depuis je ne sais quel endroit, un air accompagné de tambours et de violons qui me donne l’insoutenable envie de courir. À rester là, immobile à observer tous ces joueurs entrer en ligne, je me sens plongé au cœur d’un film irréel. 

			« C’est parti ! »

			Obéissant au rythme enfiévré de la musique, je prends mes jambes à mon cou, suivant la masse de joueurs qui converge vers ce que je crois être la sortie de ce bâtiment. Il me faut une minute entière de course avant de distinguer, au loin, une apparente ouverture. Nous sommes de plus en plus nombreux dans le corridor ; les épaules s’entrechoquent, les cris se multiplient, les plus malchanceux sont bousculés et tombent au sol. Il faut que je reste vigilant — dans un jeu comme celui-ci, les gens risquent d’adopter des comportements moins sécuritaires.

			

			— Oh ! Pardon ! s’excuse une fille en manquant de me faire perdre pied. On m’a poussée dans le dos, je ne voulais pas…

			— C’est pas grave, je lui assure en ralentissant un peu le pas. 

			[image: ]

			Nous choisissons tous deux de nous écarter un peu du flux de joueurs qui défile sans arrêt. Elle et moi nous regardons sans trop savoir que dire, puis nous remettons en route. Nous atteignons en peu de temps un escalier de pierre que nous descendons quatre à quatre. La foule qui nous précède s’arrête si brusquement que je me heurte à mon tour au dos du garçon tout juste devant moi.

			— Fais attention où tu mets les pieds ! me lance-t-il tout en se retournant.

			Je remarque en premier lieu une longue cicatrice lacérant son front, puis longeant le côté de son visage émacié jusqu’à son menton. Ses yeux sont d’un noir menaçant — tout de ce garçon me pousse à m’en éloigner dès que possible. Ce n’est qu’au moment où nos pupilles se croisent que je le reconnais : il s’agit de Tom, le joueur de ballon-chasseur de mon école ! Qu’a-t-il fait à son visage ? Devant mon abasourdissement, il se détourne sans m’adresser un mot de plus. Fait-il semblant de ne pas me reconnaître ? J’essaie de l’interpeler, sans succès : il parvient à se faufiler entre les joueurs rassemblés et à disparaître hors de ma vue. Y a-t-il d’autres joueurs de mon école dans le même serveur ? Difficile à dire, avec le nombre de personnes ici rassemblées, ainsi qu’avec les changements d’apparence. 

			— Que se passe-t-il ? me questionne la fille se tenant près de moi. Pourquoi tout le monde s’est
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